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Cairo Drama , plate-forme éditoriale Switch on paper 
L’hôtel Meurice suspend son prix pour l’art contemporain, Engage-
ment et enquête menés avec Virgile Fraisse, publié par documents.art
Fiction. Revue 02, n°83, Hiver 2018
Fabienne Audéoud, Le bien. La belle revue
C’est l’azur qui est du noir, Missouri ed ERG Bruxelles et Le Confort 
moderne
& A.D, Code South Way n°4

Personal statement 

Georgia René-Worms is graduate of the Villa Arson Ecole Nationale  
Supérieure d’Art (2014). She took part in the programs of l’ Ecole du Magasin (2015) 
and the post-graduate program in Lyon (2017-2018). 

As  an  artist and writer, It’s work is structured around two axes: documentary - 
generally based on feminist figures – and narrative. There she develops an experi-
mental writing, in the vein of new narrative and narrations non-fiction where the 
author strives to honestly  represent the subjective experience without claim that 
a text can be absolutely objective. The central questions that habit its methodology 
are: What does the research do to us and what do we have the right to do with it? 
do? How do we take the story in itself? How do we tell a story that is not our own? 
What does the work make us? What is the materiality that passes through us? Or 
intangibility of what we manipulate? She consider her research as a life experience, 
where intimacy and work interpenetrate each other.

Georgia René-Worms was resident of the CIAP Vassivière, Via Farini in Milan, the 
art center of the Parc Saint-Léger (where she developed a research on unisex  
clothing, making cross history of costume and edition of original texts) and the Villa 
Champollion in Cairo (where she wrote the novel Cairo Drama where her explora-
tion of Cairo intersects with the life of Injii Efflatoun militant feminist Marxist of 
the 1950s)  . She has participated  as curator of the Generator program, initiated 
by the art center 40mcube in Rennes. She has also benefited for its research from 
the support of the DRAC Limousin (for the production of a bookwithin which she  
worked on the dispossession of women’s medicinal knowledge, between others  
through the history of witchcraft), the DRAC PACA, the Nuovi Mecenati Fondazione  
(for a research on the relationship between the Italian art scene of the 1960s and 
1970s and the groups feminist activists of the country) and the French Institute.

Since 2018 and following a long ilness period, she has been thinking on the  
possibility of setting up a corpuss – other than that of scientific literature, to  
approach the history of illness in an emancipatory gesture. Using the tools that 
are hers: those of art. It’s in this context and for the production of a text about the 
Brazilian artist José Leonilson , Georgia René-Worms got the grant  (in 2021) of the 
Institut Nationale d’Histoire de l’Art for a writing and publication.

Publication: Roman graphique: Îlle, edition Tombolo Presse
Publication:  Revue Décor, n°2 : Le vulgaire, ENSAD Paris
Publication: , Jose Leonilson (1975-1993) : un récit de soi depuis la 
maladie (Brésil 1990- 1993) revue Critique d’art, The International 
Review      

Grant in writing and publishing a critical essay , l’INHA (national  
institute of  art history) & Institut Français
Villa Champollion , Artist Residency Program in Egypt Institut  
Français du Caire and Townhouse, Cairo, EG
Residency « Excellence des Métiers d’Art «. Parc Saint Léger,  
Contemporary Art Center, Pougues-les-eaux, FR 
Residency ViaFarini,, Milan, IT
Grant Fondazione Nuovi Mecenati, Institut Français en Italie, IT
Curatorial Residency, Generator, 40mcube, Rennes, FR
Residency ViaFarini, Milan, IT
Grant Reaserch, DRAC Provence-Alpes-Côte d’Azur, FR
Research and writing residency, International Center for Art and 
Landscape CIAP île de Vassivière, FR
Production Grant, Fonds de dotation Agnès b.FR
Production Grant, DRAC Limousin, FR

Post-grade residency, Post-diplome, ENSBA, Lyon, FR
Curatorial Training Program, Ecole du Magasin, Grenoble, FR
MA, Villa Arson, Nice, FR
BA, Beaux-Arts de Marseille, FR
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Facing bright storefronts
flourishing with panties
I cannot stop myself
from thinking about Marx.
Respecting Marx,
is the only thing all those who loved me shared
and I have allowed them all, in varying degrees,
to claw at the cotton dolls
hidden in my body.
Marx
Karl Marx
I will never forgive him1.
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arrested, like a culprit, and transferred to this foreign country, like a hostage who has to 
go through a series of trials, the pyramid trap, sunstroke, the desert, frantic flies, unworthy 
exchanges of words and money, before being able to go back to square one�
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Rosanna Puyol: On pourrait commencer cette conversation en  
présentant rapidement Marinella Pirelli, est-ce que tu pourrais nous en dire 
plus sur son travail, son amitié avec la critique Carla Lonzi et ses liens avec la 
scène artistique de l’époque ? 

Georgia René-Worms: Marinella Pirelli (Vérone 1924 - Varese 2009)  
s’installe à Milan dès 48, où elle est un temps illustratrice pour des magazines et des livres, 
autant des ouvrages pour enfants, de mode ou de botanique… Au début des années 50 elle 
s’installe Rome et commence à travailler comme dessinatrice chez Filmeco, qui produisent 
des films d’annimation.

À son arrivée elle fréquente le milieu du cinéma, elle est amie avec des artistes comme  
Scarpitta ou Cosaragra, Fabro, Munari et Carla Accardi. À cette époque, elle pratique la 
peinture… qui s’abstrait de plus en plus sur la fin pour se concentrer sur une analyse de la 
disruption de la lumière. À la fin des années 60 elle abandonne complètement la peinture 
pour travailler la vidéo en s’intéressant à l’experimentation de lumière et à sa projection 
dans l’espace son exposition. C’est à ce moment-là qu’elle entreprend la production des ses 
premières installations immersives. En même temps, au milieu des années 60, Marinella  
1 Collectif formé en 2014 et constitué de Marie Canet, Stéphanie Cottin, Clément Dirié et Caroline Ferreira, Caro 

Sposo propose des projets autour du film, de la vidéo et de la performance, explorant la création actuelle, dans 

toutes les expressions et esthétiques.

Pour consulter le texte entier en ligne georgiareneworms.com/Marinella-Pirelli-Conversation-et-Partiellement-Narciso
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Comment est-ce que l’on prend l’histoire en soi, comment est-ce que l’on peut raconter une 
histoire qui n’est pas la nôtre. Qu’est-ce ça nous fait, comment en nous traversant, ça nous 
transforme ?

Donc grâce au livre Autoportrait33 de Carla Lonzi, qui avait été traduit en français peu de 
temps avant, une porte s’est ouverte sur comment parler de l’art depuis soi et puis sont  
venus les écrits de Lonzi avec Rivolta Femminile. Leur méthode d’auto-conscience44, le 
fait de pouvoir mettre en commun nos problématiques de femmes mais aussi de femmes 
de l’art, les parler et rendre notre subjectivité collective, a été une vrai libération pour moi.  

Quand j’ai vu ce film de Marinella, c’est comme si elle mettait ces manières de parler en image, 
son troisième oeil ou on peut dire son troisième sein qu’est la caméra puisque ce qui est beau 
c’est qu’elle filme toujours depuis son corps, elle partage sa subjectivité, ses pensées rapides, 
ses doutes deviennent aussi les nôtres.

L’autre chose sur l’aspect journal, c’est le fait qu’elle filme aussi une scène en train de se 
faire et ça toujours depuis son corps, il y a  Al di là della pittura,  pendant la biennale de 
San Benedeto où on voit l’exposition en train de se faire et la vie à l’intérieur, il y a bien sûr  
Indumenti dont tu vas parler et puis le fait que des œuvres peuvent être elles-mêmes généra-
trices de film comme pour  Nuovo Paradiso où les végétaux en plexiglas de Marotta sont rendus 
vivant par la camera de Pirelli.

RP: Dans le film Indumenti de 1967, on voit la main de l’artiste Luciano  
Fabro faire un moulage du sein de la critique Carla Lonzi. Pirelli semble  
documenter un geste classique de l’Histoire de l’art, mais d’une certaine  
manière elle s’extrait de la dialectique du maître et de la muse et de la relation 
de l’artiste au modèle. C’est elle qui semble diriger l’action et mouler le sein 
de son amie, c’est pour son regard, pour son œuvre que se déroule la scène, 
la main de Fabro n’est qu’un outil. Elle ne filme pas le grand maître au tra-
vail, ce sont les muses qui font l’œuvre, la complicité entre Carla et Marinella. 
3 Autoportrait, Carla Lonzi, 1969, édition française dirigée par Giovanna Zapperi, JRP/Ringier. Zurich, 2012. 
Autoportrait est un recueil d’entretiens réalisés entre 1965 et 1969. Lonzi y appréhende l’interview 
comme autrice, les entretiens sont enregistrés, derushés, puis remontés à la manière d’un cut-up. 
Les artistes se répondent dans un espace fictionnel, qu’est sa subjectivité, sa manière d’appréhen-
der, de construire l’histoire d’une scène artistique. Les prises de vue qui accompagnent le texte, 
plus que des illustrations ou des vues d’expositions, sont des compléments d’informations d’un 
autre registre, celui qui dessine une histoire commune et intime entre Lonzi-les artistes et les 

œuvres évoquées. 
4 De la signification de l’autoconscience dans les groupes féministes, Carla Lonzi, 1972  

https://vacarme.org/article2963.html 

devient très proche de Carla Lonzi22, elles ont le même cercle d’ami.e.s, font partie de la même 
scène, leurs mecs sont amis, elles sont l’une et l’autre engagées dans la reconnaissance de l’au-
tonomie des femmes.
Dans sa biographie Extrait de biographie legère, Marinella dit qu’elle était une femme  
secrète et solitaire et qu’elles pouvaient ensemble (avec Carla Lonzi) partager leurs secrets, les 
mettre en commun, d’une certaine manière elles expérimentaient déjà ce que seront dans les 
années 70 les groupes d’auto-conscience. Elle raconte d’ailleurs le souvenir de leur rencontre 
comme ça: 

«Pietro Consagra s’était séparé de Sofia et avait rencontré à Milan Carla Lonzi. La jeune 
critique d’art, d’une intelligence féministe lucide et sensible. C’est avec Luciano Fabro que 
je les ai rencontré.e.s. Nous sommes presque des compatriotes. Nous avons en commun les 
alpes orientales, moi du côté de Belluno en Vénétie et lui le Frioul. Pour nous détourner 
des conversations d’artistes qui ne font que parler de leur travail et dont les conversations 
sont toujours très profondes, on parle de “la Broade” une soupe aux choux du Frioul qui 
ressemble mais n’égale pas la choucroute, elle demande une longue fermentation, des 
heures de cuisson et Luciano la fait venir de son pays, nous la mangeons goulument en 
parlant de peinture. J’ai donc tourné Narciso en 16mm, un film qui a beaucoup plu à 
Carla Lonzi. 

Un soir chez Luciano j’ai filmé une action de Luciano et Carla (la femme de Luciano 
s’appelle aussi Carla). Nous l’avons appelé Indumenti. J’ai retrouvé récemment ce film 
que nous avions oublié. Luciano étant heureux de le revoir, il me demanda une copie pour 
l’emporter à Paris où allait ouvrir son exposition au Centre Pompidou.»

RP: Nous montrons ses films mais l’œuvre de Pirelli relève surtout de la 
sculpture, de l’installation, des œuvres en mouvement et un travail de la 
lumière. Ses films n’étaient pas vraiment des pièces mais plutôt de la  
documentation et on peut se demander quelle était la place de ces sortes 
de notes, de recherche et notes personnelles. Pirelli documente son  
entourage, son corps, son travail, tu me disais que les films te semblaient être 
des journaux. Est-ce que ce serait comme un journal d’écriture ?

GRW: Je vais prendre un chemin de traverse pour te répondre, la première fois que j’ai vu 
un film de Pirelli, il me semble que c’etait Doppio autoritratto. J’avais terminé mes études  de-
puis pas très longtemps et j’avais été terrorisée par le fait que ma propre subjectivité n’était pas 
légitime, parler d’art devait être scientifique alors que les questions que je me posais c’était: 
2 Figure majeure du féminisme italien des années 1970, Carla lonzi est théoricienne de l’auto-conscience 
et co-fondatrice, avec entre autres Carla Accardi, du collectif féministe Rivolta Femminile créé en juillet 

1970.  



Et cela me rappelle une phrase du manifeste de Rivolta Femminile, une phrase 
sur le féminisme comme moment de complicité entre deux femmes. Tu l’as 
intégrée dans ton travail de 2017 sur la librairie des femmes de Milan. Voici: 

«Le féminisme débute quand la femme cherche la résonance de soi dans  
l’authenticité d’une autre femme parce qu’elle comprend que la seule façon de se retrouver 
elle-même est dans son espèce. Non pas pour exclure l’homme, mais en se rendant compte 
que l’exclusion que l’homme retourne contre elle exprime un problème de l’homme, une 
frustration à lui, une incapacité à lui, une habitude à lui de concevoir la femme en vue de 
son équilibre patriarcal.»

RP: Tu as utilisé ce texte, qui a été pour la première fois traduit et édité en 
français par Les éditions des femmes dans Écrits, voix d’Italie5. C’était à l’occasion 
d’un travail de recherche que tu as mené, tu t’intéressais aux liens entre les 
groupes militants et la scène artistique italienne des années 70. C’est à cette 
occasion que tu as découvert le travail de Marinella Pirelli ? Tu veux bien  
parler un peu plus de ton travail et de ta recherche sur l’écriture de soi, sur 
l’écriture collective, les groupes d’autoconscience ? 

GRW: Oui, je suis partie à Milan avec l’idée de faire une descente dans cette histoire, 
mon projet s’axait surtout sur les questions de langage et d’écriture. Il y avait cette pratique de 
l’autoconscience, qui m’intéressait, car c’est un système de penser qui met en commun les 
expériences, les traumatismes, pour en dégager du commun, du politique. Je suis allée rencon-
trer Lia Cigarini qui est l’une des fondatrice de la libraire des femmes de Milan et co-autrice 
de ne crois pas avoir des droits6, j’ai réalisé avec elle un entretien prenant comme point de 
départ une série d’œuvres produite entre autres par Carla Accardi, Mirella Bentivoglio, Tomaso 
Binga, Dadamaino et Nanda Vigo, pour soutenir économiquement l’ouverture de la librairie 
en 1972. Je trouve que c’est une histoire importante car ça montre comment une scène peut se 
mobiliser pour soutenir des projets politiques qui ne peuvent pas exister autrement que par la 
volonté de celleux qui ont besoin du projet en question.

Pour en revenir à l’autoconscience, la première chose à préciser c’est que ces groupes étaient 
évidemment non-mixtes, parce que le but en tant que femmes n’étaient pas d’atteindre un 
niveau de parité mais bien une connaissance de soi autonome. Lonzi explique dans de la  
signification de l’autoconscience dans les groupes féministes qu’il y a quelque chose de 
très particulier dans cette pratique : «L’autoconscience féministe diffère de toute autre 
forme d’autoconscience, en particulier de celle proposée par la psychanalyse, parce que 
cette dernière ramène le problème de la dépendance personnelle à l’intérieur de l’espèce  
féminine comme espèce en soi dépendante».
Elle parle de comment ensemble il est possible d’établir des règles d’émancipation, je pense 

que c’est ce qu’elles ont pu en faire en travaillant à la rédaction de manifestes, passer de la 
voie singulière à la voie collective. Il y a quelque chose dans ce principe d’écrire à plusieurs 
que j’aime beaucoup et que je pratique d’ailleurs, car elle tend vers la disparition de l’autorité 
de l’auteur.ice. Il y a aussi l’importance de la négociation du mot, car avant de l’utiliser il faut  
s’exposer à l’interprétation que l’un.e et l’autre peuvent en avoir.  

RP: C’est drôle par exemple, comment nous avons écrit le texte pour ce 
soir, tu as fais la transcription du film Narciso, ma mère m’a aidé à traduire de  
l’italien, on n’a obtenu qu’un texte incomplet, on n’arrivait pas à tout entendre 
ni comprendre, tu as dit «traduction empirique». On a enlevé les phrases, 
les mots qu’on aimait moins, changé un peu, ensemble, c’est devenu plus  
poétique, on a fait des strophes, choisi ce qu’on avait envie de lire. On a écrit 
à l’intérieur de Marinella Pirelli, on a peut-être étiré une sorte de généalogie, 
on s’est incrustées en fait ?

GRW: On a voulu traduire quelque chose d’intraduisible, je dis  
intraduisible mais pas techniquement. Les mots que nous avions c’etait déjà 
des mots que Pirelli sort de son corps la nuit, comme si elle chuchotait la pe-
tite voix que l’on a dans la tête, cette voix que l’on voudrait dire à tou.t.e.s.  
J’ai dit traduction empirique, mais en fait on est partie de l’idée de faire une 
traduction e!ective, et puis avec tous les "ltres  : ma retranscription nocturne, 
nos tentatives google trad et la contribution de ta maman, on est arrivées à une 
traduction a!ective.



Continuer
Toutes les expériences que nous faisons 
Nous ne les regardons pas

Ça me paraît facile 
Ici me sonnent à l’oreille tous ces mots 
Quel type de tentative c’est

Donc
             Je pense que 

Probablement le réalisateur 

Ces mots que je dis
Qui me semblent faux, difficiles à expliquer 

Inutiles

Les mots que je dis, les choses que je fais 
Je ne fais pas tellement la différence

C’est cela qu’il faut chercher 
C’est pour soi même, pour nous 

             Quelque chose pour les autres 

Quelque chose pour les autres 
      Le discours de l’amour

Ce type de discours ici qui 
Se jète dehors 

C’est la vérité à ce moment 
Avant l’intérieur 
Comment dire 
C’est vous qui le dites 
Vous ne le dites pas 
Moi je veux arriver 

Je n’arrive nulle part
 Impegna 
Contrainte de ma vie 

Tant de paroles 
Puis 

Dans cette longue pause 
Je ne pense pas à ces choses à ces problèmes, non

        Je fume une cigarette
    Je fume une cigarette et puis 

 À ce moment là je vois une lumière

Avec tant d’images et tant de mots 
Tant de mots et de réactions
Sensations 
Qu’est-ce que ça veut dire ?

Après, pour moi c’est comme ça
   Je suis là

Dans cette maison
Ce moment 

        Les enfants dorment 
 Tous les mots sont faux 

Ils vont dehors 
C’est tout un discours faux

Après
Ma respiration est différente 

Je ne suis pas seule 
Je vous dis que je regarde 

Des bouts de bois
Des peintures 

Une tentative de donner par exemple une figure de mère, 
une femme avec un bébé dans les bras

   Une forme que je voulais chercher
Donner la sensation de quelque chose qui vient serré

C’est encore un discours
Il manque la possibilité d’être complètement sans 
Pourquoi 
Pour être 
Comme une autre personne 
Parce qu’une autre peut comprendre 

Partiellement Narciso, 1966-1976, 11min
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L’Âge de Nylon
Ravisius Textor, 13.10-9.12.2018
�dFXCM¬Ne¬:¬LFXEFdFE¬V:XLh:LF�¬�g¬CZXeNEFde¬gMNXLe¬NX¬KFWNXNXF¬Zd¬W:e¡
ChVNXF¡nNgMZhg¬ UXZnNXL¬ gMF¬ XFhgd:V¬ KZdW¬ ©XFNgMFdª¬ ZK¬ �:gNX�¬ �FdW:X�¬
�hgCM¬Zd¬gMF¬XZX¡eNgh:gFE¬LFXFd:VNs:gNZX¬ZK¬
XLVNeM�¬,MF¬chFegNZX¬ZK¬
LFXEFd�¬LZZE�¬B:E�¬MhW:X�¬:XNW:V�¬M:hLMgp¬Zd¬bdZVFg:dN:X�¬Ne¬:¬egdhLLVF¬
ZK¬ :eeNLXWFXge¬ :XE¬LFXFd:VNgNFe¬ KdZW¬nMNCM¬ZXF¬ eFFWe¬ gZ¬BF¬ :BVF¬ gZ¬
FWFdLF¬ZXVp¬NX¬gMF¬C:gFLZdp¬ZK¬hgZbN:�¬5Fg¬NX¬gMF¬W:gFdN:VNgp¬ZK¬BZENFe¬
:XE¬gMF¬K:BdNC¬ZK¬VNmFe�¬NX¬nM:g¬CVZgMFe¬:XE¬NXM:BNge�¬W:Xp¬:dF¬gMZeF¬nMZ¬
:ggFWbg¬gZ¬LZ¬BFpZXE¬Zd¬:eeNLX¬gMF¬bFdNZEe¬ZK¬gMF¬g:BVF¬ZK¬FVFWFXge�

�FZdLN:¬*FXG¡3ZdWe¬bdZbZeFgZ¬gMNXU¬:BZhg¬gMF¬EFeNLX¬ZK¬hXNeFo¬CVZ¡
gMNXL�¬eg:dgNXL¬KdZW¬gMF¬MpbZgMFeNe¬gM:g¬:¬XZX¡LFXdF¬n:dEdZBF¬FoNege¬
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PLUTÔT 
D’HUMEUR 
 à 
RÉACTIVER 

l’embrouille.

Ce que j’ai 
pu identifier 
comme 
représentant 
le mieux 
l’embrouille 
s’est présent� 
à moi sous la 
forme d’une 
personne aux 

28

27

se prononce 

[ i ε l ]

comme 
l’université 
américaine 
de Yale.

À 
son inverse î l le
n’abrite pas 
de société 
secrète 

9

8 ultra 

violente.

cheveux bruns 
et ondulés, 
d’à peu près 
1 m 85, 
portant en bas 
un vêtement 
moulant mais  
 élégant 
en vinyle noir, 
un simple 

tee - shirt 
sombre et une 
longue housse 
qui faisait 
l’effet d’un 
spot sur son  

corps. 
30

29

Aux pieds 

une paire 

de poulaines 

vernies 

blanches. 

É
tranges 
chaussures 
allongées 

32

31

+   Sur î l le
les relations 
quelle qu’en 
soit la nature 
doivent être 
consentantes 
et interchan-

geables. 

La liberté 
de circulation 
est un droit 
fondamental 
que l’on 
acquiert dès 
que l’on y pose 

le pied. 
1110

ERR'

Fogd:Cg�

ÎLLE
Editions Tombolo presse  
8cm x 11cm, 100 pages. 
Ouvraga consultable 
georgiareneworms.com/i-lles

Cette édition a été réalisée à l’occasion de l’exposition L’Âge de Nylon du 13 Octobre au 9 dé-
cembre 2018 à Ravisius Textor. Cette édition regroupe les textes lisible dans une serie de vê-
tements présentés dans L’Âge de Nylon . Cette exposition restituait la résidence 2017-2018 « 
Excellence des Métiers d’Art » menée à l’École Supérieure d’Arts Ce texte mélange !ction et 
données historique en s’appuyant sur une recherche dans des documents d’archives portant sur 
l’hypothèse de l’existence d’une garde-robe non-genrée à travers les époques.
Texte : Georgia René-Worms
Mise en livre : Roxanne Maillet 

PLUTÔT 
D’HUMEUR 

à
RÉACTIVER 

l’embrouille.

Ce que j’ai 
pu identifier 
comme 
représentant 
le mieux 
l’embrouille 
s’est présent�
à moi sous la 
forme d’une 
personne aux 

28

27

se prononce 

[ i ε l ] 

comme 
l’université 
américaine 
de Yale. 

À
son inverse î l le 
n’abrite pas 
de société 
secrète 

9

8 ultra 

violente.

cheveux bruns 
et ondulés, 
d’à peu près 
1 m 85, 
portant en bas 
un vêtement 
moulant mais 

élégant 
en vinyle noir, 
un simple 

tee-shirt 
sombre et une 
longue housse 
qui faisait 
l’effet d’un 
spot sur son 

corps. 
30

29

Aux pieds 

une paire 

de poulaines 

vernies 

blanches. 

É
tranges 
chaussures 
allongées

32

31

+   Sur î l le
les relations 
quelle qu’en 
soit la nature 
doivent être 
consentantes 
et interchan- 
 geables. 

La liberté 
de circulation 
est un droit 
fondamental 
que l’on 
acquiert dès 
que l’on y pose 
 le pied. 

1110


ENgNZXe¬,ZWBZVZ¬bdFeeF�¬V:hXCMNXL¬ebdNXL¬}{}|
�CW¬o¬||CW�¬|{{¬b:LFe
¸¸¸¸5Zh¬C:X¬EZnXVZ:E¬gMF¬BZZU¬MFdF
¬Mggbe���EdNmF�LZZLVF�CZW�KNVF�E�|�
�n�W�C��3K2�gCM¡M�C�8��sC}��U�mNFn

,MNe¬gFog¬WNoFe¬KNCgNZX¬:XE¬MNegZdNC:V¬NXKZdW:gNZXe¬:BZhg¬gMF¬MpbZgMFeNe¬ZK¬gMF¬
FoNegFXCF¬ZK¬:¬XZX¡LFXFd:gFE¬n:dEdZBF¬gMdZhLM¬gMF¬:LFe�
,MNe¬FENgNZX¬BdNXLe¬gZLFgMFd¬:¬eFdNFe¬ZK¬gFog¬bdFeFXgFE¬VNUF¬V:BFVe¬NX¬gMF¬CVZgMFe¬
bdZEhCF¬KZd¬gMF¬eMZn¬V�¬�LF¬EF¬�pVZX¬�¬



à l’extrémité 
pointue 

complètement 
démesurée.   
 On dit 

qu’au 
Moyen-Âge  
plus 
la longueur de 
la pointe 

était grande 
plus 
on appartenait 
à une classe 
sociale 
élevée...
À partir du 
concile de 
Paris en 1212 
le port des 

3433

poulaines 
fût condamné 
pour vanité 
mondaine... L

e style de 
l’embrouille 
était à l’image 

36

35

du contexte 
politique, 
mixant 
une esthétique 
bourgeoise 

et cul, 
prête 
d’un instant 
à l’autre 
à enfiler sa cagoule

Îl�
se présentait 
plus comme 
une force 
qu’une 
personne à 
proprement 
parler. 

38

37

Quelqu’un 
me traînait 
à l’intérieur, 
devant moi 
on se tortil-
lait, le coton 
des nappes se 
mêlait au noir 
brillant tendu 
sur les corps 

et les speakers 
hurlaient un 
truc halluciné

EDITH NYLON, 
EDITH NYLON, 
EDITH NYLON

c’est moi

40

39

utér
us 

en té
flon

sein
s go

nflés
 

      s
ilico

ne

44
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My dear, 

 T u vois

L’autre soir

I was so tired

Et j’avais froid,

J’savais pas trop comment m’habiller

Ni si j’avais envie de sortir, d’ailleurs.

22:30 : les openings se terminent c’est  
la bonne heure, je mets le réseau en marche,

J’respecte la règle première, la règle Lee Lozano.

Celle qui consiste à  éviter progressivement mais  
avec détermination les cérémonies ou rassemblements 
officiels ou publics dans les « quartiers chics » et liés  
« au monde de l’art » de façon à poursuivre la recherche  
sur une révolution personnelle et publique totale1.

Azzedine Alaïa vient de mourir, tu vois

Je me suis dit maybe je vais mettre cette étrange 
combinaison en flanelle grise,

Bien longtemps que je me suis pas enfilée dedans

....

Je sais pas comment elle est arrivée dans mon dressing

Peut-être les bretonnes de Brooklyn ?

FIRST TIME

Avant ce soir, 

portée

le 23.12.2013

 Un truc, style costar, bien structuré,  
épaules à largeur de hanches

Buste un peu lâche, puis très resserré à la taille.

Un truc qui ressemble à la photo Totem et tabou   

Dorothea Tanning & Max Ernst  

Tout le rendu du vêtement tient dans l’assemblage  
de la veste et du pantalon qui ne se fait  
qu’à l’arrière.

Devant, tout est une question de boutonnage :  
pantalon emboîtant, taille haute, boutons au milieu 
avec la veste qui vient sceller la tenue avec  
un double boutonnage croisé.

Le style gît dans les détails…

Avec ça sur le dos, le corps se met automatiquement 
en mode  avion de chasse.

En milieu averti, on dit qu’on ne sait pas si  
la maison va pouvoir continuer à tourner sans lui:

Planning des collections hors saison, hiérarchie  
de travail horizontale, organisation du réseau  
quasi familiale.

My dear,

Tu vois,

Moi,

Le cul au chaud.

Dans la rue,

J’pense au Petit Livre Rouge.

Partout où je vais, je vois des perdants.  
Des inadaptés comme moi qui n’y arrivent pas dans  
le monde. À Paris, Londres, New York, au Maroc,  
à Rome, en Inde, en Allemagne. Je commence à voir  
les mêmes gens. Je pense que je vois les mêmes gens.  
Je me balade en regardant des inconnus en pensant  :  
“je te connais de quelque part, mais je ne sais  
pas d’où” 2

Mais là,

My dear,

West coast bien au frais loin du climat décharné,

On est là à travailler de manière charnelle.

On n’est pas à Paris, quoi !   

 

2 Constance DeJong, 
Modern Love, 1977, 
Standard Editions 
imprint, réédition  
Ugly Duckling Presse  
et Primary 
Information, 2017. 

1 Lee Lozano,  
Pièce Grève générale  
(commencée  
le 8 février 1969) .
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Des inadaptés comme moi qui n’y arrivent pas dans  
le monde. À Paris, Londres, New York, au Maroc,  
à Rome, en Inde, en Allemagne. Je commence à voir  
les mêmes gens. Je pense que je vois les mêmes gens.  
Je me balade en regardant des inconnus en pensant :  
“je te connais de quelque part, mais je ne sais  
pas d’où” 2

Mais là,

My dear,

West coast bien au frais  loin du climat décharné,

On est là à travailler de manière charnelle.

On n’est pas à Paris, quoi !   

 

2 Constance DeJong, 
Modern Love, 1977, 
Standard Editions 
imprint, réédition  
Ugly Duckling Presse  
et Primary 
Information, 2017. 

1 Lee Lozano,  
Pièce Grève générale  
(commencée  
le 8 février 1969) .

Georgia GeorgiaFiction Fiction



5 75 6

My dear, 

You see

The other night

I was so tired

And I was cold.

I didn’t know what to wear

Or whether I wanted to go out, either

10.30 pm:  the openings are over, 

It’s the right time to put the system on

I’ll go along with the first rule : the Lee Lozano rule.

The one that involves generally but determinedly 
avoiding being present at official or “uptown” functions 
or gatherings related to the “art world” in order to pursue 
investigations of total personal and public revolution.1

Azzedine Alaïa has just died, you see

I said to myself maybe I’ll put on that strange grey 
flannel suit, 

It’s been a long time since I wore it 

....

I don’t know how it arrived in my dressing room

Perhaps the Breton women of Brooklyn?

FIRST TIME 

Before that night, worn on the 23.01.2014

In the style of a suit, well made, shoulders  
as broad as the hips

Bust a bit loose, then very tight at the waist.

A thing that looks like the photo Totem and taboo  

Dorothea Tanning & Max Ernst  

The whole effect of the clothes is good:  
in the assemblage of the jacket and trousers  
which only happens behind.

In front it’s all about buttoning: fitted trousers, 
high waist, buttons in the middle with the jacket 
finishing off the outfit with double crossed buttons. 

Style resides in the details…

Wearing that, the body automatically puts itself in 
fighter jet mode.

In circles in the know, people are saying that  
nobody knows if the firm will carry on without him: 
planning collections out of season, horizontal work 
hierarchy, almost family-like network organization. 

My dear, 

You see ,

Me,

With a warm arse. 

In the street, 

I’m thinking of the little red book 

Everywhere I go I see losers. Misfits like myself  
who can’t make it in the world. In London, New York, 
Morocco, Rome, India, Paris, Germany. I’ve started seeing  
the same people. I think I’m seeing the same people.  
I wander around staring at strangers thinking I know you 
from somewhere, I don’t know where. 

But here, 

My dear 

West coast in the cool far from the gaunt climate,

We’re here to work in a carnal way. 

We’re not in Paris, right!

2 Constance DeJong, 
Modern Love, 1977, 
Standard Editions 
imprint, republished 
by Ugly Duckling 
Presse and Primary 
Information, 2017. 

1 Lee Lozano,  
General Strike Piece  
(started Feb. 8,  
69 in process at least 
through summer '69).
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Entretien avec 
Fabienne Audéoud

Dans le cadre de sa nouvelle 
programmation La Salle de bains à Lyon 
a invité Fabienne Audéoud pour une 
exposition en trois «salles» 
successives, de décembre 2016 à mars 
2017, sous le titre Le bien. Georgia 
René-Worms échange avec l‘artiste à 
propos du projet.

Georgia René-Worms –» Fabienne, 
j‘aimerais qu’ensemble nous 
revenions sur cette exposition 
que tu as présentée à La Salle  
de bains, une descente dans ce 
qu’étaient ces trois salles:  
Le bien, Le bien… ou pas, Le bien, 
voir(e) le très bien… Partant 
d’une réflexion sur le langage,  
tu y as envisagé le mot comme un 
virus autant moral que visuel,  
une injonction sociale positiviste 
qui s‘immisce jusque dans nos 
garde-robes. Il me semble que toi, 
tu te situes davantage dans cet 
interstice pour explorer un certain 
plaisir lié au goût et aux 
objets, tentant de te tenir le 
plus loin possible du jugement. 
Dans tes dernières pièces, on 
rencontre une communauté de 
femmes fantomatiques qui habite 
l’exposition où le vêtement et 
l‘accessoire de mode deviennent 
un énoncé, une sorte de parole 
incarnée. Peux-tu me parler de 
cette idée de faire chair?

Fabienne Audéoud –» Envisager le mot 
comme virus implique l’idée que celui-ci 
«colonise» tout.
   Des boîtes alimentaires aux 
bouteilles de vin, des pulls aux sacs 
à main, tout parle. «Ça» s’adresse à 
ceux qui lisent, qui consomment et à 
ceux qui portent ces mots, ces phrases. 
Le bien fonctionne comme une sorte de 
condensé de ce type d’énoncé (sur les 
habits, sur la nourriture, la pub…) 
alors que le «No To Crucifixions», qui 
est brodé sur certaines des pièces, 
inverse la morale des pendentifs 
représentant une croix, instrument de 
torture. On peut y lire une référence 
à la fois aux notions bibliques du 
«mot fait chair» de la Genèse et de 
la «marque de la bête» de l’Apocalypse 
s’inscrivant sur ce qui se porte, 
comme le font beaucoup de marques de 
vêtements ou d’objets contemporains.
   Ce que j’essaie de faire, comme 
pour toutes mes créations, consiste 
à interpréter un «possible», un peu 

comme un musicien jouerait une musique, 
parfois écrite, parfois improvisée. 
Il ne s’agit donc ni de questionner ni 
de montrer (qu’on sait)…

GR-W —» Ça sent comment le bien?
FA —» Cela devrait sentir bon… Bien 
bon…
   La collection des Parfums de pauvres 
que j’ai présentée dans la première 
salle regroupe environ quatre-vingt 
bouteilles de parfums bas de gamme 
achetées à moins de cinq euros dans 
des magasins des quartiers populaires 
du 18e arrondissement à Paris où 
j‘habite ou lors de voyages à l’étranger.
Je les choisis pour leurs noms  
et en fonction de leurs prix. Si les 
parfums ont eu dans l’histoire des 
connotations religieuses et culturelles 
différentes, c’est surtout leur  
rôle contemporain qui est mis en exergue 
ici. Les parfums dits de «grandes 
marques» (souvent de designers de mode 
mais aussi de parfumeurs spécialisés) 
symbolisent une forme de luxe, de 
plaisir et de bien-être. Par les noms 
qu’ils affichent, ils fonctionnent 
comme des marqueurs sociaux et 
expriment, pour les créations récentes, 
soit un certain air du temps soit des 
notions sociologiques que le marketing 
considère comme fortes, signifiantes ou 
porteuses. Dans cette collection, les 
noms sont parfois tristes, ridicules, 
prétentieux, inadaptés, violents.  
Ici encore, c’est le mot «virus» qui 
est mis en scène, celui choisi  
par le marketing. Bien qu’il soit 
difficile de ne pas y lire une triste 
interprétation du marché du luxe pour 
celui des pauvres, on peut aussi y 
voir une sorte de poésie contemporaine, 
en relief et au mur. Je ne crois pas 
qu’un seul de ces parfums sente bon… 
Malheureusement. Ce sont des parfums 
de pauvres.

GR-W —» Ça se porte comment?
FA —» Comme on porte une charge  
(to carry) un vêtement ou un parfum 
(to wear), un message (to convey)  
ou un personnage à la scène ou à 
l’écran (to perform). Pour la première 
salle, j’ai présenté douze tenues, sur 
un triptyque qui a changé quatre fois 
pendant l’exposition, avec une série 
de vêtements retravaillés, constituée 
de costumes de performances, de 
tailleurs réalisés sur mesure à Dakar 
et de pièces vintages très spécifiques, 
que j’ai mises de côté depuis 
longtemps, sur lesquelles sont brodés 
des mots ou des énoncés: «Le bien», 
«No To Crucifixions».

Georgia René-Worms

Vue d'exposition, Fabienne Audéoud, Le bien, salle 1, 2016, La Salle de bains © La Salle de bains

Fabienne Audéoud, Le bien 
exposition présentée 
à La Salle de bains, Lyon  
décembre 2016 – mars 2017
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Vue d’exposition, Fabienne Audéoud, Le bien, voir(e) le très bien…, 2017, 
La Salle de bains © La Salle de bains

GR-W —» Les vidéos, sculptures et 
peintures que tu produis portent 
toutes en elles cette notion de 
performativité, récurrente dans 
ton travail. Peux-tu revenir 
là-dessus?

FA —» Oui, je préfère penser en 
termes de situation de ce qui se joue 
(what is performed), plutôt qu’en 
termes de critique, de didactique 
ou d’illustration et ma recherche 
s’articule autour de la notion 
du «performatif» (au contraire de 
la performance et de la façon de faire 
exister certaines prises de positions 
féministes, politiques, 
sociologiques…)
   C’est toujours plus clownesque que 
dénonciateur. Il s‘agit d‘une approche 
très anglo-saxonne: je suis plus 
intéressée par ce qu’une oœuvre fait 
(autant au spectateur qu’à un contexte 
plus étendu) que par ce que l’artiste 
veut dire. Dans le cadre du projet 
avec La Salle de bains, j’ai aussi 
pris un grand plaisir à développer mon 
goût. J’ai choisi les vêtements pour 
leurs styles, leurs coupes, la qualité 
de leurs tissus et non pour symboliser 
des classes ou des tendances, même 
pour l’ensemble «Chanel» fait main et 
trouvé aux puces pour quelques euros. 
J’adore mon goût… et j’aime beaucoup 
percevoir chez les autres qu’ils 
aiment également le leur.

GR-W —» Dans la conférence-
performance que tu as donnée 
ppour la salle 2 sous le titre 
Le bien ou pas, tu explores 
la trahison du langage, quand 
il semble s’adresser à nous 
ouvertement alors qu’il s’agit 
plutôt de diriger l’interlocuteur 
vers un discours fermé-moraliste. 
À ce propos, la religion est une 
des thématiques récurrentes dans 
ton travail. Peux-tu me parler  
de ce rapport intransigeant à la 
croyance?

FA —» J’espère que ce n’est pas 
intransigeant. Je suis née dans une 
secte protestante et j’ai dû dire 
«non»… Non à la façon dont on 
m’expliquait comment les hommes 
avaient été créés. Non, en tant que 
femme, je n’étais pas inférieure aux 
hommes parce qu’un dieu – qui avait 
écrit un livre où tout était dit, 
pour tout le monde et pour toujours, 
«le livre», «le texte», un dieu donc, 
m’avait faite sortir de la côte d’un 
homme pour lui tenir compagnie. &nfin, 
c’est plus compliqué que ça, mais mon 
«non» a dû être intransigeant, parce 

que d’un côté je n’arrivais pas à y 
croire sans y croire et que d’un autre 
côté, j’ai quand même fait en sorte  
de ne pas totalement haïr ma famille. 
Il s’agit de dire non aux idées et  
pas aux gens. Je me suis par la suite 
beaucoup intéressée à l’Islam, au 
texte du Coran et à la manière dont 
il «se porte», et plus récemment, aux 
théories du «care».

GR-W —» Nous sommes chaque fois 
amenés � réfléchir sur la manière 
de porter et donc, de donner  
à voir. Dans Le bien, voir(e) le 
très bien…, tu as présenté deux 
pièces dont une série de foulards 
qui reprend en partie tes 
peintures et des images 
d‘archives d‘André Morain, des 
vues de vernissages des années 
1970; et plus loin ce slideshow 
The Biggest Paintings Show-Ever, 
un millier de peintures depuis 
1900… Plus une des tiennes. 
Peux-tu me parler de ton rapport 
à l‘exposition?

FA —» Ma position d’artiste est 
souvent celle d’une musicienne: je 
joue quelque chose, un geste, une 
action. Je prends la responsabilité de 
ce que je «joue». Porter ce n’est pas 
donner à voir, c’est prendre la 
responsabilité de son discours.  
Nous n’étions pas toujours d’accord 
sur ce point avec La Salle de bains… 
Je ne sais pas ce qu’il y a à voir,  
je ne peux donc proposer que ma prise 
de position (comme pour la religion).  
Je n’ai surtout pas envie de montrer 
que «je sais». J’ai plutôt envie de 
créer un effet, celui d’un plaisir 
visuel qui correspond à la 
vulnérabilité, la tentative (qui se 
solde souvent par un échec chez moi) 
de comprendre, de parler, de peindre, 
de danser ou de rire.

Georgia René-Worms

Vue d’exposition, Fabienne Audéoud, Le bien, salle 1, 2016, La Salle de bains © La Salle de bains
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& Anne D. 
Anne Dangar, née à Kempsey (Australie) en 1885  
et morte à Sablon (France) en 1951, est une peintre  
et céramiste d’origine australienne. 

Partirai février si proposition 
certaine, 13 octobre 1929  
Arriverai mai 2017 pour te 
rencontrer.

Par Georgia-René Worms

Il y a des poursuites qui se délient dans le 
temps plus que d’autres. 

Je pensais pouvoir fantasmer une ren-
contre fantomatique avec Anne Dangar, là-bas 
dans les murs de sa poterie à Moly Sabata. Il 
s’avère que c’est beaucoup plus au nord que 
je l’ai trouvée et que je me trouve encore avec 
elle ce jour de juin. Jouer au ghostbuster n’est 
pas sans danger, il est possible de se faire tout 
entièrement ingérer par le sujet de la poursuite.

Notre relation est semblable au compor-
tement si étrange de cette plante marine qu’est 
l’anemonia sulcata, sorte de boule visqueuse 
verte ou rouge que l’on cueille une fois en fleur 
dans les bassins d’eau de mer. Comme nous, 
l’anemonia sulcata peut se déraciner brusque-
ment et nager loin, puis s’implanter dans une 
nouvelle eau, un nouveau territoire. Elle a fait 
16900 km de train et d’avion. Nous avons fait 
1040 km entre le Rhône et l’Odet et parcouru 
80 années pour nous croiser à l’entrée d’un ate-
lier de grès traditionnel de porcelaine utilitaire.

Anne D. est une femme toute blanche, 
je ne le savais pas avant de décider de la pour-
suivre : aller à la rencontre d’un fantôme lui-
même déguisé en fantôme n’est pas simple. 
Anne D. a les cheveux blanc et une robe 
blanche. Elle sera comme ça à chacune de nos 
rencontres, elle est comme ça sur les photos 
aussi. Anne D. dit qu’elle aime le design, elle 
dit pour moi le design est le plus précieux des 
pouvoirs de l’art1, on est en 1927 ou en 2017, 
enfin je sais plus. Elle dit que le design c’est 
l’harmonisation de tous les aspects de la vie, 

des objets usuels, de l’architecture et qu’il faut 
tendre vers une fusion de l’utile et de l’esthé-
tique. 

Anne D. est peintre, elle a des maîtres, 
mais on n’en parlera pas ici, parce qu’il y a un 
écueil à éviter c’est “elle est l’élève de…”. Anne 
D. est puissante, elle permet de faire vivre les 
choses, les gens. Anne D. sait s’inventer une 
économie quitte à bouleverser sa vie, son tra-
vail, pour que l’ordinaire soit juste… On ne 
tirera pas de conclusion sur Anne D., on s’en 
tiendra uniquement aux faits, rien qu’aux faits. 

Elle dit ce sont les porcelaine ordinaires 
de tous les jours que j’aime. Ici les pièces de 
salon sont exquises aussi, mais beaucoup de 
femmes à Sydney s’amusent à faire ce genre de 
choses. Mais les casseroles, la vaisselle quoti-
dienne, les pots de cuisine, les services de petit 
déjeuner, les théières de tous les jours !!! Oh 
ils sont épouvantables en Australie ! On se ré-
fugie dans le blanc, car les couleurs et dessins 
sont affreux. Eh bien – je voudrais apprendre 
comment faire ces choses ordinaires – si j’ai 
le temps.2

Anne D. arrive ici en 1930, sur un ma-
lentendu croyant venir enseigner la peinture, 
elle arrive dans une communauté essoufflée ; 
là, de l’autre côté du Rhône, à Sablon dans 
une maison Louis XVI avec perron et balcon. 
Un assez grand jardin avec bassin, beaux 
arbres, enclos et bâtiments de ferme, un 
lieu – commode 3… Dont on dit que des nones 
y ont vécu dans les caves, installées ici pour 
se faire emporter en cas de crue par la mon-
tée de l’eau du fleuve et accéder directement 
au paradis… C’est ce que l’on me raconte à 
table dans le jardin – d’ailleurs je ne suis pas 
la seule à poursuivre Anne D. B.4, l’homme 
qui est assis en face de moi rentre pour la pre-

mière fois dans la bâtisse. À force de l’avoir 
contournée, étudiée il la connaît par cœur, il 
sait tout ce qu’il s’est passé. Comme elle, il a 
fait les 16 900 km de vols. 

Anne D. nous transperce tous, comme 
si elle dégageait un esprit, une force vitale, ani-
mant aussi bien les êtres vivants que les objets. 
Ce n’est pas uniquement de la poterie qu’elle 
fait, c’est une force animiste qu’elle diffuse. A 
table, la présence d’un saladier, d’une assiette, 
catalyse toutes les énergies, peut-être la même 
que celle qui l’habitait au travail et qui faisait 
que chaque décoration arrive comme un ca-

deau offert par l’amour de la forme créée sur 
le tour. Je ne fais plus de dessins préparatoires 
maintenant mais prends mon tout petit bol ou 
pot avec une attente heureuse, le remets sur 
le tour & en un moment il me dit ce qu’il lui 
faut. Ce qu’il lui faut 5, les petits pots d’Anne 
D. sont donc vivants, ils lui parlent comme elle 
me parle et comme elle a aussi un jour dû en-
tendre le quatrain de l’écrivain et savant persan 
du XI ème siècle Omar Khayyâm, lui murmurer 
les mots qu’elle a peint au-dessus de son établi 
de travail : 

Hier, au marché, il y avait un potier
Malaxant sans répit sa motte d’argile.
Mon oreille intérieure l’entendit 

[soupirer et gémir :
« Frère, traite-moi avec douceur. 

[Jadis, j’étais comme toi. »6

« The workbench in the pottery studio at Moly-Sabata ».  
Photo : Susan Paull. Fonds Albert Gleizes, Bibliothèque Kandinsky, 

Centre Pompidou, Paris.

Anne Dangar, Pont de Serrières, 1934. Glazed earthenware,  
h. 4.5 x dia. 37,5 cm. Signed “MSD.” Private collection, France. 

Photo: Susan Paull Fonds Albert Gleizes, Bibliothèque 
Kandinsky, Centre Pompidou, Paris.

Plate, Maternité, après 1934, Terre cuite vernissée. H. 5,5 ; D. 45,5 cm  
Fondation Albert Gleizes. Fonds Albert Gleizes, Bibliothèque 

Kandinsky, Centre Pompidou, Paris.

Géorgia René-Worms (1988), diplômée de  
la Villa Arson en 2014, est auteure et curatrice.  
Elle vit et travaille à Paris.

1-2  Lettre D’Anne Dangar à Mme Henry Crowlay, 
28 février 1927 ; Grace Crowley Papers, Mitchell 
Library Qidney, vol.VII.

3  Lettre d’Albert Gleizes à Robert Pouyaud. 
Pouyaud est un élève de Gleizes, il participe à la 
fondation de Moly Sabata en 1927. Envisagé au 
départ comme un "couvent laïc", sorte de commu-
nauté d'artistes en rupture avec la vie citadine vivant 
en autogestion économique grâce à leur art ou à des 
productions agricoles comme l’apiculture. 

4  Bruce Adams est un historien de l’art Austra-
lien, il est l’auteur de Rustic Cubism: Anne Dangar 
and the Art Colony at Moly-Sabata. University of 
Chicago Press, 2004

5  Lettre d’Anne Dangar à Grace Crowley, 31 
octobre 1939, dans Topliss, op.cit. Note 4, p.2016

6  Omar Khayyâm, Les Quatrains d'Omar Khay-
yam, XIe-XIIe siècle.
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[Jadis, j’étais comme toi. »6

« The workbench in the pottery studio at Moly-Sabata ».  
Photo : Susan Paull. Fonds Albert Gleizes, Bibliothèque Kandinsky, 

Centre Pompidou, Paris.

Anne Dangar, Pont de Serrières, 1934. Glazed earthenware,  
h. 4.5 x dia. 37,5 cm. Signed “MSD.” Private collection, France. 

Photo: Susan Paull Fonds Albert Gleizes, Bibliothèque 
Kandinsky, Centre Pompidou, Paris.

Plate, Maternité, après 1934, Terre cuite vernissée. H. 5,5 ; D. 45,5 cm  
Fondation Albert Gleizes. Fonds Albert Gleizes, Bibliothèque 

Kandinsky, Centre Pompidou, Paris.

Géorgia René-Worms (1988), diplômée de  
la Villa Arson en 2014, est auteure et curatrice.  
Elle vit et travaille à Paris.

1-2  Lettre D’Anne Dangar à Mme Henry Crowlay, 
28 février 1927 ; Grace Crowley Papers, Mitchell 
Library Qidney, vol.VII.

3  Lettre d’Albert Gleizes à Robert Pouyaud. 
Pouyaud est un élève de Gleizes, il participe à la 
fondation de Moly Sabata en 1927. Envisagé au 
départ comme un "couvent laïc", sorte de commu-
nauté d'artistes en rupture avec la vie citadine vivant 
en autogestion économique grâce à leur art ou à des 
productions agricoles comme l’apiculture. 

4  Bruce Adams est un historien de l’art Austra-
lien, il est l’auteur de Rustic Cubism: Anne Dangar 
and the Art Colony at Moly-Sabata. University of 
Chicago Press, 2004

5  Lettre d’Anne Dangar à Grace Crowley, 31 
octobre 1939, dans Topliss, op.cit. Note 4, p.2016

6  Omar Khayyâm, Les Quatrains d'Omar Khay-
yam, XIe-XIIe siècle.
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Je t’avais dit de ne pas m’appeler mais que de toute 
façon, je ne serais probablement pas joignable pendant 
quelques jours. À la fin de la semaine dernière, je me suis 
décidée pour descendre à Rome et puis un peu plus au sud.

Là en ce moment, je suis dans un état transitionnel, je 
crois que c’est exactement ça que je suis venue chercher 
ici, pas le plus, pas le moins que procure l’expérience, juste 
cette puissance qui te traverse quand tu es entre ce que tu 
as connu et ce que tu vas connaître. Il faudrait inventer un 
pronom pour les gens qui sont en transition, ceux dont les 
corps glissent d’une atmosphère à l’autre, dont les organes 
vont devoir s’habituer à un nouvel écosystème. Un pronom 
qui contiendrait ceux qu’on a laissés et ceux à venir. Un 
pronom organique, quelque chose comme du slime. Une 
sorte de boue qui accompagne les temps et les verbes.

Je suis à la marina d’Anzi. Les traversées en hydrofoil 
sont toujours violentes pour mon organisme, je crois que 
l’idée de pouvoir voler et flotter à la fois me dépasse.

L’idée d’aller là-bas, c’était pour essayer de « toucher » 
une histoire, comment en s’éloignant seul on a la capacité 
de fonder mieux avec les autres. J’avais envie de marcher 
sur Ponza, voir où c’était monté en lui, faire un pèlerinage 
sur ses traces, être là dans sa base arrière européenne des 
années soixante-dix. Je ne sais pas comment j’ai connu son 
travail, peut-être les lectures de Susan Sontag ? Ou je suis 
tombée sur un catalogue à la bibliothèque de l’école ?

En tout cas, ça a vite tourné à l’obsession, à la limite de 
l’obsession amoureuse, j’ai stalké Paul Thek, littéralement. 
Donc, il est arrivé que j’emmène des copines au musée pour 
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embrasser un des technological reliquaries de 1966, qu’ils 
con servent. Le fait que le musée soit trop bas de plafond 
permettait une certaine intimité avec la sculpture. Une 
longue pièce, un coffrage en formica et plexiglas vert citron, 
vert formol, parfaitement produit, presque industriel, le 
centre pris entre deux plaques de métal chirurgical un 
simulacre moulé de chair crue.

Je ne sais pas exactement ce que ça me faisait, mais ça 
le faisait, entre désir morbide et excitation générée par le 
minimal et l’anguleux, une envie qu’ici dans le musée ça 
suinte, que les corps prennent place et bougent. Et c’était 
peut-être ça l’idée de Paul Thek, ce qu’il a expliqué à un 
journal hollandais : à ce moment-là à New-York, il y avait 
une telle tendance en faveur du minimal, du non-émotionnel, 
même de l’anti-émotionnel, qu’il voulait dire de nouveau quelque 
chose à propos de l’émotion, à propos de la face horrible des 
choses. il voulait ramener les caractéristiques crues de la chair 
humaine dans l’art. Avant de venir ici, à Rome, j’ai souvent 
repensé à lui, parce que j’ai eu l’impression que l’on man-
quait de chair, et d’émotion, mais que la face horrible des 
choses, on était bien dedans. Que l’interprétation, l’expli-
cation prime plus que l’expérience de la subjectivité. Le 
sentiment que, Paul B. Préciado avait bien raison, nous 
étions entrés dans l’ère du nécro museum et qu’il est venu le 
temps d’occuper collectivement le musée (…) et qu’il puisse fonc-
tionner comme le parlement d’une autre sensibilité.

Le Parlement, le lieu où l’on parle où on échange où on 
prend des décisions ensemble, communément ; cela m’a 
amenée ici à Ponza 40° 54’ 00” nord, 12° 58’ 00” est, là où 
Fellini a tourné en 1969 satyricon, le déclin de l’empire 
romain, l’avènement du plaisir, des hermaphrodites et de 
la bisexualité. Ici où les bains de mer sont trop chauds, trop 

salés et déposent sur la peau un film poisseux, composé de 
micros grains de sel qui se cristallisent au séchage.

Ponza, ici même où en 68-69, les prémices de the artist’s 
co-op, la coopérative de l’artiste, ont émergé. Une sorte de 
poulailler où chacun produit des éléments pour un projet 
commun, pour un lieu et son histoire spécifique, une ±uvre 
construite et vécue participativement. Où le musée deve-
nait l’atelier de Thek et des co-op, lieu de travail et lieu de 
vie, jour et nuit.

$près la période des technological reliquaries, Thek disait 
se sentir comme un membre plutôt inutile de la société, produi-
sant de plus en plus d’artefacts raréfiés tandis que l’enfer était en 
train de se préserver (...) il n’avait aucune idée de ce qu’il devait 
faire, ni de comment, ou même s’il devait faire quelque chose. le 
rôle de l’artiste tel qu’il lui avait été présenté, était simplement 
insuffisant.

Tu vois, artist’s co-op incarnait cette possibilité de pou-
voir dans un temps et des espaces donnés, créer ensemble, 
loin de la productivité et de la stratégie, des ±uvres trop 
fragiles pour être assimilées par la logique économique de 
l’institution et du marché. Je te raconte tout ça parce que 
je crois que la force de la communauté, c’est d’être à géo-
métrie variable, de concentrer des tensions dans les prises 
de décision, ne pas être pérenne, être organique et en mou-
vement, que la communauté ne soit pas juste une structure 
immuable et que l’intensité soit au zénith quand ça s’arrête, 
que ce qui reste ne soit pas quantifiable.

Je vais te laisser, je suis au bar turismo de la marina,  
ils viennent de me servir des beignets d’anémone de mer.

En Méditerranée l’anemonia sulcata, se cueille verte et 
en fleur. (lle est masculin�e�, féminin�e� ou hermaphrodite, 
sa reproduction a lieu quand un lkcher de gamètes mkles 
et femelles a lieu simultanément dans une colonne d’eau. 
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Elle a l’avantage d’être autotrophe et hétérotrophe, elle n’a 
pas besoin de vivre au contact d’autres molécules orga-
niques pour se développer. L’anemonia sulcata peut se déra-
ciner brusquement et nager loin en cas d’attaque.

C’est l’état dans lequel je me trouve en ce moment.

 —
p. 217 : Musée d’Art Contemporain de la Ville de Marseille, Georgia René-Worms, 
Laurie Charles, juillet 2012.
  Chicken Coop + Distant Island, 1973-1975, acrylic painting on newspaper, 
57,8x83,8 cm. L’orthographe de co-op est une contraction entre coopérative et coop, 
le poulailler en anglais. Le groupe composé de Michèle Collison, Tony Schümmer, 
Franz Deckwitz, Edwin Klein, Ann Wilson, Peter Hujar, Sergio dei Vecchi a été par-
ticulièrement actif entre 1969 et 1973, avec les expositions The procession/The Artist’s 
Co-op au Stedelijk Museum, Amsterdam 1969, Pyramid/A Work in Progress, Moderna 
Museet Stockholm 1971 et Ark, Pyramid, Easter, Museum of Art Lucerne, 1973.
	 	 La	 figure	 du	 poulailler	 comme	 espace	 de	 partage	 et	 de	 vie	 est	 récurrente	 et	 
apparaît	en	1968	avec	The	Chicken	Coop,	sorte	d’espace	dans	l’espace	où	une	cage	en	grillage,	
partiellement	recouverte	de	papier	journal	et	de	différentes	photos reflète l’architecture 
de son atelier.
  Un Fishmann P112 ou 113 ou 155, je préfère celui avec l’arbre. Le Fishmann 
est exposé pour la première fois en 1969 à la Stable Gallery de N.Y. et annonce la 
col laboration avec Ann Wilson qui fera partie de Artist’s Co-op. Pièce prophétique du 
corps de Thek pris dans l’élan d’un plongeon et accompagné de bancs de poissons 
dans son avancée, Fishmann a été moulée avec l’aide de Sergio dei Vecchi et annonce 
la phase européenne. Dans un entretien à Harald Szeemann en 1973, Thek dit que 
« La	plupart	des	gens	pensent	qu’il	s’agit	de	la	figure	d’un	noyé.	Pas	pour	moi.	C’est	une	fi-
gure	volante	suspendue	en	l’air	par	les	poissons.	Les	poissons	étaient	simplement	mes	amis ». 
(cf. Paul Thek, Artist’s Artist)
  …et en dernier cette page de garde de la maladie comme métaphore de Su-
san Sontag. L’écrivaine Susan Sontag et Paul Thek, se sont rencontrés en 1959 à N.Y. 
et ont entretenu une longue relation épistolaire entre 1965 et 1987, consultable dans 
Paul Thek : Artist’s Artist sous le titre de “Dear Baby-Dear sister-Dear Susan”. Sontag 
a dédié ses textes contre l’interprétation (1966) ainsi que le sida et ses métaphores 
(1989) à son ami.
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Georgia René-Worms

Critiques d’expositions

Disons que c’est une sorte de huis clos à ciel ouvert. Les corps s’étalent sur 
une pelouse. Par çà et là, chacun de nos protagonistes tient dans ses mains des 
instruments longs et métalliques. Certains font avec des incisions dans la peau 
de leurs amis, pour retirer les bêtes qui se sont insidieusement glissées entre 
l’épiderme et le derme.

Parasiter un territoire, transformer ses propriétés, lui offrir une nouvelle 
fiction. Un lac. Au milieu: une île se forme, une île est bâtie. Exproprier, 
détruire, faire venir l’eau, c’est le temps de la vie électrique. L’étendue 
à perte de vue, donne sur des hectares de nature.
   Ils avancent, toujours l’objet métallique à la main, tous ne sachant pas 
que ce paysage est uniquement né de la volonté de l’homme, de l’histoire de 
l’industrialisation. 
   À un moment, il a fallu se décider à lui offrir une histoire, lui inventer 
un patrimoine.
   À mi-temps entre elle, l’île et eux. Plus au Sud, après la chute du régime 
totalitaire, à Rome, à Milan, ils se réunissent pour fonder la tendenza avec 
pour objectif de créer une architecture qui jouerait avec les apports 
stylistiques de chaque siècle. Assembler comme dans un collage et réactiver 
une mémoire collective. Quand il construit, The Ghost Builder souhaite nous 
faire rejouer quelque chose de déjà vécu, faire ressurgir une mémoire endormie 
en nous, celle que seules nos cellules peuvent reconnaître par réaction 
à une couleur, une forme, une texture. Ici il s’impose, le paysage change: 
un paquebot, un phare, jouer jusqu’au bout l’absurdité de l’homme qui a voulu 
trucare son monde.
   Avec leurs lames à la main, ils avancent groupés, foulent l’herbe, 
puis les gravillons, puis le béton. Face à eux, comme une injonction en lettres 
capitales, est inscrit: OUBLIER L’ARCHITECTURE.
   Pousser la porte. Et tout de suite, Lo spacio tra di noi, l’espace entre 
nous. Des îlots se forment, découlent les uns des autres, raides, anguleux, 
géométriques. Les couleurs sont douces, semblent légères mais c’est rugueux, 
la minutieuse organisation des objets dégage une chaleur presque humaine. 
Un désir de devenir microscopique pour aller vivre au milieu de ces formes 
se fait ressentir, vivre à la taille d’une poche.
   Peut-être qu’ils pourraient changer de format, peut-être que plutôt que de 
regarder du dehors, il serait possible d’aller vivre dedans, devenir soi-même 
le parasite de l’œuvre, ressentir par porosité.
   Traverser le paravent, se deviner les uns les autres à travers ses pans de 
vitres fumées, avec nos mouvements faire danser les aplats de couleurs, devenir 
un troisième plan dans l’œuvre.
   WOW. Il y a un certain plaisir à se placer comme un voyeur invisible au 
milieu de l’exposition, de très haut accolé au mur, observer plusieurs scènes 
disséminées dans l’espace: une place, des arcades, des groupes qui se forment 
pour attendre et partager ensemble l’ennui d’un après-midi zénithal. Plus loin, 
seul le regard peut donner une existence au geste, les mouvements filmés sont 
les seuls témoins d’une construction furtive.
   Le dehors se rappelle à nous, par des gestes qui évoquent le passage: 
des chaussures, des embauchoirs figés ou pris dans la cire. 
   De multiples couches de sables, de différentes couleurs et textures rappellent 
des strates de construction, la trace de rites initiatiques? Dont la seule 
indication de lieu serait leurs diverses natures. Le déplacement, l’érosion du 
temps continuent à se faire sentir dans un grand drap comme déteint par le 
soleil du jaune au vert, les matières animales et minérales se mélangent à des 
billes de plastique, symbole d’une matière de la modernité, chaque jour recraché 
par nos eaux. Un à un, ils se mettent à quatre pattes, comme pour admirer 
la matière qui se mue. Ils pensent aux mouvements de l’eau, aux courants qui 
dans leurs flots façonnent et ingèrent comme un intestin géant.

Ils sont obnubilés par la possible invasion d’un corps par un autre. 
Contrairement à ce qu’ils pensaient en arrivant ici, l’insularité ne permet pas 

The GhostBuilder
Vue de l’exposition Oublier l’architecture: 25 ans 
d’architecture à Vassivière, été 2016
Photographie: Aurélien Mole

Ernesto Sartori, Lo spazio tra di noi, 2016
Production du Centre international d’art et du paysage 
de l’île de Vassivière, Photographie: Aurélien Mole
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   WOW. Il y a un certain plaisir à se placer comme un voyeur invisible au 
milieu de l’exposition, de très haut accolé au mur, observer plusieurs scènes 
disséminées dans l’espace: une place, des arcades, des groupes qui se forment 
pour attendre et partager ensemble l’ennui d’un après-midi zénithal. Plus loin, 
seul le regard peut donner une existence au geste, les mouvements filmés sont 
les seuls témoins d’une construction furtive.
   Le dehors se rappelle à nous, par des gestes qui évoquent le passage: 
des chaussures, des embauchoirs figés ou pris dans la cire. 
   De multiples couches de sables, de différentes couleurs et textures rappellent 
des strates de construction, la trace de rites initiatiques? Dont la seule 
indication de lieu serait leurs diverses natures. Le déplacement, l’érosion du 
temps continuent à se faire sentir dans un grand drap comme déteint par le 
soleil du jaune au vert, les matières animales et minérales se mélangent à des 
billes de plastique, symbole d’une matière de la modernité, chaque jour recraché 
par nos eaux. Un à un, ils se mettent à quatre pattes, comme pour admirer 
la matière qui se mue. Ils pensent aux mouvements de l’eau, aux courants qui 
dans leurs flots façonnent et ingèrent comme un intestin géant.

Ils sont obnubilés par la possible invasion d’un corps par un autre. 
Contrairement à ce qu’ils pensaient en arrivant ici, l’insularité ne permet pas 

The GhostBuilder
Vue de l’exposition Oublier l’architecture: 25 ans 
d’architecture à Vassivière, été 2016
Photographie: Aurélien Mole

Ernesto Sartori, Lo spazio tra di noi, 2016
Production du Centre international d’art et du paysage 
de l’île de Vassivière, Photographie: Aurélien Mole
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Oublier l’architecture: 
25 ans d’architecture à Vassivière, 
Centre International d’Art et du Paysage 
de Vassivière
26 juin —» 6 novembre 2016

le retrait, elle demande une extrême attention, à toujours être en veille. L’île 
est anthropophage, elle a besoin de les manger pour construire son histoire. 
Ils disent que l’objet en métal ne pourra pas toujours les protéger. Aglaé, la 
moins peureuse de tous, se relève et tente d’emmener les autres vers l’extérieur 
avec elle. Comme le geste qui marquerait l’acceptation d’un changement 
de nature; tous à la verticale, ils jettent les uns après les autres leur 
instrument dans une grande bassine. Ensemble, ils pénètrent dans le vertigineux 
danger de la métamorphose.

Aldo Rossi et Xavier Fabre, Maquette de rendu Centre d’art 
contemporain de Vassivière en Limousin, 1988
Collection Centre international d’art et du paysage 
de Vassivière. Photographie: Aurélien Mole

Critiques d’expositions
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& LC 
—
Lorraine 
Châteaux
Par Georgia René-Worms

[36°]

Le thermomètre affiche 36° cet 
après-midi. L’année passée, le travail, les 
objets qui le contiennent, ont coupé l’or-
ganisme en deux parts: tantôt langou-
reuse-allongée dans un lit – le dos qui se 
scie – ou assise – les jambes qui se perdent. 
La toile du fauteuil brûle, mais c’est un cer-
tain confort retrouvé. Une toile tendue sur 
quatre structures de métal laqué en noir, 
le AA, un modèle de fauteuil de la fin des 
années 30 ; objet qui a établi le gabarit du 
confort de mon corps. Il a en quelque sorte 
choisi quel serait mon standard. (...) Et 
c’est peut-être cette première mémoire du 
corps et de l’objet qui me rend si proche 
de Lorraine Châteaux. Un jour, Bruno Mu-
nari a fait une très belle pièce, puis un très 
beau texte : de la recherche du confort dans 
un fauteuil inconfortable. Munari propose 
l’idée d’un design attentif où il faudrait per-
fectionner chaque objet et chaque meuble, 
sans faire des milliers de variantes et sans 
qu’il suive la mode, mais en les améliorant 
dans tous les sens du terme.

[En technicolor]

Ma première rencontre avec le travail 
de LC tient en quelques phrases, celles qui 
accompagnent encore chacune de ses expo-
sitions, où elle raconte avoir vécu dans les 
immeubles Renaudie et Gailhoustet d’Ivry 
dont l’architecture en pointe ou en étoile ne 
permettait pas au mobilier de s’encastrer 
correctement. LC serait donc une artiste do-
minée par un espace dans lequel la possibili-
té  de faire rentrer toute forme serait une ac-
tion vaine. De cette situation, elle aurait fait 
le choix de devenir une habile analyste des 
formes et des matières qui l’entourent. Une 

ingénieure convertie  à l’art conceptuel refu-
sant d’ajouter un seul objet à notre monde. 
À la fonctionnalité de l’objet elle aurait pré-
féré l’inefficacité, l’improductivité. Regar-
deuse alerte d’une évolution graphique des 
objets aux fonctions les plus simples, elle se 
serait lancée dans une exploration, en Tech-
nicolor, de leurs possibles techniques de 
façonnage pour en démontrer l’aberration. 
LC pétrifiait la mode de ses objets d’études 
en les faisant basculer dans un autre temps : 
celui de la sculpture.

[Ça souffle, ça brume, ça humidifie, ça 
vapotte]

LC absorbe par la couleur, appelle par 
la forme, touche dans les plus profonds sou-
venirs par ses matières. Un va et vient se 
dessine dans les gestes de production: ins-
pirer-expirer, des matériaux en constantes 
circulations. Un désir de rejouer une forme 
plusieurs fois, de l’exploiter à travers 
différentes techniques et, par le même 
geste, de mettre en perspective différentes 
économies : industrielles, artisanales ou 
manufacturées. Espièglement, par le 
processus avec lequel elle produit ses sculp-
tures-objets, LC fait appel à nos sensations, 
éveille le désir de pouvoir réinjecter ses 
œuvres dans nos paysages quotidiens sa-
chant bien que l’absurdité de ses sculp-
tures rendra toute relation à nos corps et 
nos espaces impossible. Au delà de l’aspect 
relationnel, c’est la politique de circulation 
et de représentation des objets que LC sou-
lève, nous mettant face à notre responsa-
bilité de producteurs. Indéniablement elle 
interroge: l’art est-il un produit de consom-
mation comme les autres ?

[07.15, Triangle de Choisy]

Encore une histoire de chaleur juil-
letiste. Après un déjeuner, LC m’emmène 
faire un tour sur l’avenue de la porte 
d’Ivry. Nous entrons dans le temple de la 
surproduction d’objets faits de contresens: 
des statuettes zen en plastique, imitations 
de pierres rares produites en série, pré-
cieuses céramiques aux faux cobalts. Son 
regard se pose minutieusement sur chacun 
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Lorraine Châteaux, Sans titre, 2011, terre crue, 
dimensions variables.

Lorraine Châteaux, Samsung, 
2014, aluminium, impression laser sur 

adhésif, 25 x 18 cm.
© Paul Nicoué / Le Commissariat

Exposition hotspotVA, commissaires: 
Julien Bouillon et Treize, 

Le Commissariat, juin 2014.
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Lorraine Châteaux, Osmosoft, 2016, bois, peinture acrylique.
Exposition « Osmo Soft », mars 2016, Les Ateliers, Clermont-Ferrand.
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des objets, analysant leur forme et origine. 
LC est en repérage. C’est par ce type de 
séances de glanage que peut naître une 
nouvelle pièce. Quand elle prend un objet 
dans ses mains et me le raconte, c’est tout 
un savoir, une histoire anthropologique de 
son origine à son absorption par les tradi-
tions populaires, qui se déroule devant moi. 
Dans ses installations qui prennent l’aspect 
de stands – forme emblématique du marché 
de l’art – LC reproduit cette idée du grand 
déballage, tirant profit de la mince frontière 
qui existe entre histoire de l’exposition et 
exposition marchande. Le spectateur se re-

trouve pris, comme acteur d’une expérience, 
au milieu de peintures murales, socles, élé-
ments d’ornementation et sculptures. Loin 
de leur utilité première, comprendre par la 
matérialité. LC, l’ingénieure, proposerait 
donc au spectateur l’expérience d’un espace 
complètement autre, telles les hétérotopies 
de Michel Foucault, une contestation my-
thique et réelle de l’espace où nous vivons.

Georgia René-Worms (1988), diplômée de 
la villa Arson en 2014, est auteure-artiste-curatrice 
indépendante. Elle vit et travaille à Paris.
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Lorraine Châteaux, La salle des montres, 2015, 
matériaux divers. Art-O-Rama Artfair, Show room 2015, la Cartonnerie - 

Friche la Belle de Mai, Marseille.









7170 Dossier thématique: grotesque

Il y a de ces moments absurdes ou l’on se dit qu’il y a quelque sorcellerie 
à être en train de réaliser ce qui ne l’a jamais été (…)

Homeopathy 
of the absurd

 
Il a fallu traverser la ville sous une chaleur effroyable, pour arriver 
jusqu’aux pieds de la grande porte cloutée. Aucun outil ne devant être utile à 
une certaine aide géographique, ne pouvait être efficace dans ce pays. À chaque 
arrivée dans une nouvelle ville c’était le sentiment de courir derrière un 
souvenir du passé, qui prenait à la gorge. La hantise, était certainement le mot 
qui puisse le mieux convenir à ce qui habitait chacune des pierres, qui venait 
d’être traversée, une hantise doublée d’un malin trucage. Chaque pierre était 
habillement habitée, comme si elle n’était qu’un prétexte pour porter un 
symbole. Chacun des éléments, assemblé, poli, gravé, semblait avoir été rongé, 
mais jamais consumé, par les siècles passés. Je n’ai, en passant cette porte, 
rencontré aucune figure humaine vivante, mis à part peut-être quelques animaux 
qui habitaient cyprès, oliviers, chênes et pins. Ces quelques Aves et rongeurs, 
n’étant d’ailleurs que des prétextes pour ne pas trop penser à la mémoire des 
végétaux millénaires qui nous entouraient. Ici, l’espace psychique se dilate, se 
rétrécit, se dégonfle. Les colonnes sèchent lentement au soleil et il s’en dégage 
une odeur de plastique brûlé. Empilés en tas, les morceaux de bustes en plâtre 
sont laissés en attente, et plus loin les pinceaux s’activent en cadence. 
L’atrium. Une immense coupole des folies humaines. Une arène d’animaux qui 
dansent avec des fleurs, des entrelacs de dorures hypnotisantes, des oiseaux  
en plein vol. Des poules, des oies et des hérons tournoient sous l’orage dans 
l’alerte d’un mauvais présage. Des marches tout juste taillées sont enduites  
de verre liquide pour que le ciel s’y reflète. Des peintures de saint sont 
amoncelées en domino, attendant d’avoir un coin de mur attribué. Le photographe 
avec sa grande bouche rieuse et ses dents très blanches, vient se poser contre 
moi, formant avec ses doigts un cadre d’où je peux selon lui, entrevoir la scène 
avec ses propres yeux. L’équipe de décoration s’attèle à rendre le palais plus 
vrai qu’il ne l’était déjà. La cire et les pigments semblent avoir tourné et 
c’est une odeur fétide qui règne, peut-être pas par hasard. Ce qui s’opère ici 
est un jeu de pouvoir entre le nouveau et l’ancien. Ils ont décidé que la ville 
ne correspond pas assez à l’imaginaire que l’on s’en fait, et qu’il faut donc 
procéder à un jeu de travestissement. Ce pouvoir donne l’image d’être issu de 
quelqu'un qui est théâtralement déguisé, dessiné comme un clown, comme un pitre…
 Le soleil fait transpirer l’équipe et le plafond de la coupole, des gouttes 
commençant à perler sur les parois. Les êtres dansants s’allongent, leurs 
visages déformés forment de longs jaillissements liquides. Les oiseaux perdent 
leurs robes et pataugent dans une mare de soupe acrylique mélangée au reste de 
leur plumage. Les lions sans fourrure rampent avec les crapauds. Le sol glisse 
et le vernis des carrelages visqueux se met à onduler. Des respirations rauques 
venues de la structure en bois du plateau résonnent. L’eau des fontaines se met 
à bouillir et s’en dégage une fumée dense. Les bustes se penchent légèrement,  
à demi-vacillant. Les eucalyptus forment des arbres de deux mètres et leur  
sève odorante qui envahit le temple, emprisonne mouches et papillons jusqu'à 
l’étouffement. Les dorures amoncelées en tas de poussière laissent entrevoir des 
colonnes en terre crue qui semblent se mouvoir légèrement au contact de doigts 
invisibles qui les modèlent avec jouissance. Un strident râle sulfureux s’en 
dégage. Un long serpent est en train de muer au milieu de la scène laissant son 
exuvie s’étaler comme un tapis sur les marches.
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A BIT OF BUBBLE AND A LITTLE BIT MORE OF 
BOOM
Bosse & Baum, London 23 January 2015, 7 – 9pm
Captation consultable: https://vimeo.com/121668820

Artists Georgia René-Worms and Rafaela Lopez have developed a live work Bubble-Boom: 
!e Jeune-Fille said “a bit of bubble and a little bit more of boom”, which takes the book Premiers 
matériaux pour une théorie de la Jeune-Fille as a starting point. Taking Holly Hendry’s exhibition 
at Bosse & Baum as a cue, the performance “Bubble Boom, the Jeune-Fille said: a bit of bubble and 
a little bit more of boom” proposes to shed the sweet-bitter smell of the concept of the Jeune-Fille 
as described in Tiqqun’s book Preliminary Materials for a !eory of the Young-Girl. !e construct 
of the Jeune-Fille came into being a"er the war, built by our consumer and spectacle societies. !e 
Jeune-Fille, a super#cial female character, expands and then spreads beyond gender (male / fe-
male), beyond social and cultural classes, because of the growing scale of these societies: she is the 
face of consumerism behind a charming and innocent mask.!e performance, as the embodiment 
of the Jeune-Fille, will spread insidiously in various forms, playing on all the senses of the visitors: 
an acidulous and repellent perfume, a sopori#c and lulling voice whispering cruel words, a sweet cocktail 
whose bitterness lives in the bottom of the glass, a literary text with political accents.

A BIT OF BUBBLE AND A LITTLE BIT MORE OF BOOM
Bosse & Baum, London
23 January 2015, 7 – 9pm

Artists Georgia René-Worms and Rafaela Lopez  have developed a live work Bubble-Boom: !e Jeune-Fille said “a bit of bubble 
and a little bit more of boom”, which takes the book Premiers matériaux pour une théorie de la Jeune-Fille as a starting point.

Taking Holly Hendry’s exhibition at Bosse & Baum as a cue, the performance “Bubble Boom, the Jeune-Fille said: a bit of bubble 
and a little bit more of boom” proposes to shed the sweet-bitter smell of the concept of the Jeune-Fille as described in Tiqqun’s 
book Preliminary Materials for a !eory of the Young-Girl.

!e construct of the Jeune-Fille came into being a"er the war, built by our consumer and spectacle societies. !e Jeune-Fille, 
a super#cial female character, expands and then spreads beyond gender (male / female), beyond social and cultural classes, 
because of the growing scale of these societies: she is the face of consumerism behind a charming and innocent mask. 

!e performance, as the embodiment of the Jeune-Fille, will spread insidiously in various forms, playing on all the senses of 
the visitors: an acidulous and repellent perfume, a sopori#c and lulling voice whispering cruel words, a sweet cocktail whose bit-
terness lives in the bottom of the glass, a literary text with political accents.

Views from the performance, Bosse & Baum, London, 23 January 2015.
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